




Le festival des Rendez-vous de l’Erdre a lieu à la 
rentrée de septembre. Entièrement gratuits, plus de 
100 concerts sont organisés autour de 16 scènes sur 
les bords de l’Erdre. Ces scènes sont thématisées 
et mettent en avant les différents styles de jazz existant. 
Plus de 150 000 spectateurs se déplacent pour cet 
événement, rituel de la vie nantaise. À l’origine fête 
populaire des Nantais se réunissant autour de l’eau 
et de la belle plaisance, la programmation jazz du 
festival s’est affinée depuis le milieu des années 2000, 
afin de défendre de manière plus cohérente cette 
esthétique et pour gagner en notoriété en France. Sa 
fréquentation est sans équivalent dans l’agglomération 
pour les manifestations jazz.

Le festival Soleils Bleus existe depuis 1998 et organise 
fin juin début juillet 4 soirées concerts, où sont présents 
près de 8 000 spectateurs. Ce festival, organisé par 
l’Onyx à Saint-Herblain propose des concerts jazz 
axés sur le mélange avec les autres styles musicaux. 
Il est organisé une année sur deux, en alternance avec 
le festival Jour de fête à la rentrée de septembre.

RDV DE L’ERDRE
Provenance des artistes 
professionnels, édition 2012.

SOLEILS BLEUS
Provenance des artistes 
professionnels, édition 2011.
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1 Chloé Moreau, 
« La place des musiques classiques, 
jazz, contemporaine et traditionnelle 
dans les salles du RIPLA », 
MDLA44, juin 2011.

À Nantes, l’action culturelle en matière de jazz est 
principalement portée par le Pannonica, Musique 
et danse en Loire-Atlantique et les Rendez-vous 
de l’Erdre. À  Saint-Nazaire, le VIP a mis en place 
des concerts d’action culturelle avec le collectif 
1name4acrew et d’autres musiciens. Au total, 
les actions culturelles des trois structures nantaises 
ont touché 6 350 personnes en 2012. Comparés aux 
28 000 entrées payantes pour des concerts jazz en 
Loire-Atlantique sur une année, ces chiffres ne sont 
pas négligeables. Ce volet de l’activité des lieux 
bénéficie également aux musiciens locaux. Pour eux, 
les concerts d’action culturelle représentent 14  % 
des cachets réalisés dans l’année. Parmi les groupes 
de jazz impliqués dans les programmes d’action 
culturelle ces dernières années, on peut citer  : Fric 
Frac Society, Patricia Ouvrard et les Jazz Messengers, 
Francis et ses peintres, Djama Rek, Unsung trio, 
Le Petit Tatiphone, le duo Thémines-Hazebrouck, 
Élodie Rama, le collectif 1name4acrew...

          Un réseau de salles pluridisciplinaires 

Au-delà de la diffusion exclusivement jazz, 13 lieux 
pluridisciplinaires organisent au moins une date 
de jazz par an (l’Onyx, le Grand T, l’Arc, la Cité des 
congrès, le théâtre de la Fleuriaye, Capellia, le Fanal, 
le Carré d’argent, le Théâtre, Athanor, le Quatrain, 
le Lieu Unique, le Piano’cktail). Toutefois, le jazz est 
une esthétique difficile et risquée à programmer dans 
ces lieux pluridisciplinaires. Une étude de Musique 
et danse en Loire-Atlantique en 2011 sur l’ensemble 
des scènes pluridisciplinaires de Loire-Atlantique1 
(réseau RIPLA) a montré que le jazz ne représentait 
que 4 % de la programmation globale de ces salles 
(et 11 % de la programmation spécifiquement musicale).
Néanmoins, les 13 lieux pluridisciplinaires de la 
métropole se sont organisés en réseau et travaillent 
ensemble à la diffusion du jazz, au travers de deux 
dispositifs principaux : Jazz Tempo et Jazz en Phase. 

Jazz en Phase est un dispositif qui regroupe 
7 structures de diffusion, propose un parcours 
jazz sur toute la saison, en prenant la forme d’une 
programmation nomade entre les différents lieux. 
L’objectif est de présenter clairement la program-
mation pour participer à la visibilité du jazz 
et le rendre plus accessible, avec une tête d’affiche 
annuelle qui se produit à la Cité des Congrès.
Jazz Tempo, organisé par le collectif régional de 
diffusion du jazz en Pays de la Loire (le CRDJ), regroupe 
37 manifestations en 2012 sur la région Pays de la Loire 
avec pour unique obligation de programmer au moins 
un artiste local. Ce dispositif a lieu en novembre. Il a 
concerné 3 800 spectateurs lors de sa dernière édition.

           L’action culturelle des structures 
          de diffusion de jazz

Au total, 
les actions culturelles 
des trois structures nantaises 
ont touché 6 350 personnes 
en 2012.
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          La place des musiciens nantais 
          dans les lieux de l’agglomération

Le réseau de diffusion peut permettre aux musiciens 
de se produire de façon professionnelle et d’être 
visible sur le territoire, et au public de les rencontrer, 
tout en répondant à la demande pour une program-
mation de jazz plus large tout au long de l’année, 
soutenant ainsi la diversité artistique dans ce 
domaine. Les trois lieux spécialisés consacrent à eux 
trois 25 % de leur programmation aux musiciens 
du département, et 10 % aux artistes régionaux 
(hors Loire-Atlantique).

Dans le cadre de son partenariat avec les Rendez-vous 
de l’Erdre, Musique et Danse en Loire-Atlantique 
propose tous les ans aux groupes de jazz professionnels 
ou «  en voie de professionnalisation  » du dépar-
tement de se produire sur  la Scène Talents Jazz 
(cour du Conseil général). Cet espace donne un coup 
de projecteur sur neuf groupes du département, 
choisis par un jury de musiciens et de programmateurs. 
En association avec le festival Soleils Bleus cette 
fois, MDLA accompagne des groupes de jazz 
émergents en les associant en amont avec un artiste 
de renommée internationale et en les programmant
lors du festival (Ex. : Western Trio avec Eric Truffaz 
en 2009). Enfin, le dispositif Jazz tempo décrit plus 
haut fait une large part à la programmation locale 
avec 72 % des groupes qui viennent des Pays de la 
Loire. Toutefois, les associations de musiciens ne 
sont quasiment pas associées à la programmation 
elle-même dans les lieux publics ou parapublics. Les 
seuls lieux qui leur offrent la possibilité de se mettre 
en avant en tant que structures ou collectifs, de 
programmer les groupes qui leur semblent pertinents, 
y compris à une échelle internationale, sont les cafés-
cultures et les lieux de diffusion alternatifs.

Du point de vue des musiciens cette fois, c’est le 
réseau des cafés-cultures et celui des salles pluridis-
ciplinaires qui, du fait de leur densité, permettent aux 
jazzmen de faire le plus de dates. Toutefois, si on 
cumule les dates d’actions culturelles et les concerts 
réguliers au sein des lieux spécialisés, alors les trois 
principaux réseaux de diffusion se retrouvent à 
peu près à un même niveau de programmation des 
musiciens de jazz locaux.

Il existe de nombreux cafés-cultures qui accueillent 
des concerts de jazz. On en compte plus d’une 
dizaine sur Nantes (dont cinq dans lesquels la 
programmation jazz est véritablement importante  : 
le Violon dingue, le Canotier, le Cascabel, le Bar à 
Bass et le Melocoton), un en Pays de Retz (La Motte 
aux cochons) et un à Saint-Nazaire (le Bar du Centre). 

On sait que la vitalité des cafés-cultures sur un 
territoire est essentielle pour le développement 
des scènes locales, du fait de la proximité de ces lieux 
avec les populations. En jazz, ce sont des lieux qui 
se prêtent aussi aux jam-sessions et aux rencontres 
musicales informelles. Les musiciens rencontrés 
déclarent se tourner vers les cafés, face aux difficultés 
qu’ils rencontrent pour se produire et au manque 
d’espaces de diffusion, mais aussi pour rencontrer 
de nouveaux publics. Sur l’agglomération nantaise, 
le réseau des cafés-cultures est historiquement bien 
implanté, notamment grâce au collectif Culture 
Bar-bars qui fédère depuis 1999 ces petits lieux 
de diffusion autour d’un festival en novembre, 
et plus globalement d’une dynamique politique 
de structuration. En 2012, le Culture bar-bars 
comptait 112 adhérents sur la métropole Nantes-
Saint-Nazaire. Mais ces lieux sont régulièrement 
menacés de fermeture, pour des raisons 
économiques ou administratives.

Il est donc naturel que ce soit ces lieux qui organisent 
le plus grand nombre de concerts de jazz pour les 
musiciens locaux sur place, dans une logique de « circuit 
court de la diffusion ». Sur Nantes, 41 % des dates des 
jazzmen nantais se font dans les cafés-cultures. 
Le dispositif d’aide à l’emploi artistique dans les 
petits lieux de diffusion, mis en place sur la région 
Pays de la Loire à partir de février  2012, explique 
peut-être également la recrudescence des cachets 
dans des cafés pour les musiciens de jazz, en nette 
augmentation sur l’année 2012. 

          Les cafés-cultures

Où jouent les musiciens de jazz ?

SMAC

CAFÉ-CULTURE

LIEU ALTERNATIF

ACTION CULTURELLE

LIEU SPECIALISÉ

LIEU PLURIDISCIPLINAIRE

37 % des dates 
des jazzmen nantais se font 
dans les cafés-cultures 
et dans les lieux alternatifs.
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          La formation

La formation en jazz est bien présente dans l’agglomé-
ration, comme nous l’avons vu plus haut. Les données 
de Musique et danse en Loire Atlantique nous 
permettent d’estimer l’aide publique en la matière 
à 405 000 euros. La formation professionnelle 
(conservatoires, pôles d’enseignement supérieur) 
est en France d’un très bon niveau en jazz, même 
si se pose inévitablement la question des débouchés 
pour le nombre important de musiciens formés 
tous les ans (7 DEM par an, soit des fins de cycle 
spécialisé jazz, uniquement pour le conservatoire 
de Nantes). Dans la mesure où un musicien actif 
sur deux vit de l’enseignement, on peut considérer 
que cet apport fait également vivre des musiciens 
en leur donnant une situation professionnelle leur 
permettant de continuer à créer leur musique.

          La création

Au niveau de la création, les aides cumulées des dif-
férents partenaires publics s’élèvent à 124 000 euros 
en 2012, sous forme d’aide à la création, à la 
production ou au fonctionnement des ensembles 
musicaux. On doit aussi considérer les dispositifs de 
soutien, d’aide à la répétition etc., qui ne prennent 
pas uniquement la forme de subventions, mais 
plutôt d’investissements et de mises à disposition 
ou à loyers modérés d’espaces de répétition, 
de résidence, de locaux administratifs pour les 
musiciens et leurs structures de production. 
Le travail de Musique et danse en Loire-Atlantique 
auprès de la scène locale, a été également souligné 
dans l’état des lieux, mais son coût n’a pu être évalué 
en tant que tel.
Les aides à la production sont balbutiantes. 
On peut relever les dispositifs du Conseil régional 
des Pays-de-la-Loire et du Conseil général de 
Loire-Atlantique, sur lequels peuvent émarger les 
développeurs d’artistes.

LA POLITIQUE CULTURELLE
des collectivités territoriales et de l’état en direction du jazz

          La diffusion

C’est le niveau de la diffusion qui, avec 1 116 500 euros 
cumulés d’aide au fonctionnement pour les lieux 
spécialisés, concentre la plus grande partie de 
l’effort des collectivités et de l’État. Ce soutien 
est décisif pour « instituer » la scène jazz à Nantes. 
C’est également au travers des missions de soutien au 
tissu local des lieux spécialisés que la puissance publique 
projette d’atteindre, indirectement, les artistes de 
l’agglomération ou de la région (35 % de la program-
mation des lieux spécialisés nantais étant régionale).
Le label d’État SMAC dont bénéficie le Pannonica, 
un des rares clubs de jazz dans cette situation 
en France, est également un marqueur fort de la 
politique du jazz sur l’agglomération nantaise.
Comme dans les autres champs artistiques qui 
composent le spectacle vivant, ce sont les communes, 
et au premier rang desquelles la Ville de Nantes, qui 
supportent la grande majorité de l’effort culturel 
public en direction du jazz. Au niveau de la politique 
culturelle « spectacle vivant » de la Ville de Nantes, 
on peut souligner les équilibres suivants  : le jazz 
compte pour 28 % du soutien aux musiques actuelles, 
et 8 % du soutien à la musique en général (musiques 
classiques incluses, données 2012).

Aide publique au jazz en 2012
Formation : 405 000 €
Création : 124 000 €
Diffusion : 1 116 500 €

Toute l’effervescence nantaise en matière de jazz, observée au travers de cet état des lieux, est appuyée 
par un soutien fort et constant des collectivités locales et de l’État. L’aide publique se matérialise à trois à 
niveaux de la filière : formation, création, diffusion.

Ron Carter sur la scène nautique Ceineray, aux Rendez-vous de l’Erdre en 2009. © Phil Journé.
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Un festival d’envergure, un club spécialisé, un conser-
vatoire structurant, une soixantaine de musiciens 
professionnels actifs : cet état des lieux confirme que 
la vie du jazz à Nantes recèle une réelle vitalité, tout à 
fait marquante pour l’identité culturelle du territoire. 
Ce dynamisme n’est d’ailleurs pas le seul fait des 
militants de cette esthétique  : nombre d’initiatives 
non spécialisées portées par les cafés-cultures, des lieux 
identifiés « musiques actuelles » ou plus généralistes 
encore y concourent. Étendu à Saint-Nazaire, même 
si le lien entre les deux villes n’est pas porteur d’une 
dynamique spécifique, c’est un tissu culturel important 
qui se révèle et s’inscrit dans un contexte plus large, 
avec des connexions multiples avec les villes d’Angers, 
Tours, Le Mans, Rennes et Paris...

Les données mobilisées dans cette étude sont élogieuses : 
un fort soutien public, de nombreux lieux de formation, 
une prise en compte significative de la scène locale 
dans la programmation spécialisée, des lieux pluridis-
ciplinaires et des cafés-cultures très actifs, une scène 
locale en perpétuel renouvellement, des artistes 
présents sur scène comme sur disque qui se sont 
dotés de nombreuses structures de production pour 
servir leurs projets. Dans une approche par filière, on 
constate que tous les maillons, de la formation à la 
diffusion en passant par les structures de production, 
sont représentés dans leur diversité à l’échelle de la 
métropole Nantes-Saint-Nazaire. Cette structuration 
suffit-elle à ce qu’une ville devienne « scène » ? 

Ce type d’enquête, réalisée par le Pôle à travers la 
démarche d’Observation participative et Partagée, 
trouve son sens, au-delà de l’état des lieux et des 
constats chiffrés, dans l’analyse et les préconisations 
qui peuvent en découler. Certains considérerons 
cette « vitalité du jazz nantais » comme une évidence 
et d’autres – les musiciens notamment – comme un 
cliché sans doute un peu éculé et surtout décalé par 
rapport à leur quotidien et à la difficulté de se produire 
et de perdurer dans le métier. En effet, malgré des 
indicateurs plutôt positifs, les entretiens individuels 
et collectifs menés tout au long de l’enquête font 
apparaître des craintes et des frustrations de la part 
des musiciens et des professionnels de la culture. 

D’une part, il faut souligner la fragilité de la scène jazz 
à Nantes, compte tenu de sa forte dépendance aux 
subventions publiques (plus de 1,5  millions d’euros 
en fonctionnement injectés annuellement) et du 
contexte actuel de tension budgétaire, dans le domaine 
culturel comme ailleurs. D’autres part, l’écart souvent 
remarqué dans le jazz entre l’excellence de la formation 
et les possibilités réduites de diffusion induit des 
frustrations parmi les musiciens, qui souhaiteraient 
se produire davantage. Constatant une «  peur du 
jazz » chez le public et les programmateurs pluridis-

ciplinaires, ces derniers sont partagés entre l’envie de 
promouvoir leur art auprès des réseaux de la culture 
publique, les scènes spécialisées ou pluridisciplinaires, 
et la volonté de décloisonner leur esthétique, de 
«  sortir du jazz  » en allant chercher de nouveaux 
lieux  : cafés-cultures, scènes de musiques actuelles, 
lieux alternatifs davantage estampillés rock et 
« underground ». Ces lieux comptent pour plus d’un 
tiers des  concerts réalisés par les artistes du territoire. 
Ils représentent donc une alternative, un tissu essentiel 
à l’émergence voire à la diffusion d’artistes confirmés. 
Concernant la production, le jazz a changé. Il s’est 
diversifié d’un point de vue esthétique. Les générations 
plus récentes de musiciens promeuvent de nouvelles 
pratiques. Ils veulent gagner en autonomie, cherche à 
se produire eux-mêmes dans des lieux plus variés, 
à travers leurs structures « intermédiaires » de production. 
L’apparition de celles-ci, développeurs ou collectifs 
d’artistes, réinterroge les pratiques de programmation 
plus classiques, les dispositifs existants, de financement 
public ou d’accompagnement. Il y a un enjeu fort à faire 
collaborer davantage les lieux de diffusion soutenus par 
la puissance publique et les organisations de musiciens.

Pour conclure, et revenir sur l’hypothèse de départ 
autour de la notion de « scène locale » pour le jazz 
à Nantes, il apparaît possible de répondre en deux 
temps. L’ensemble des acteurs du jazz à Nantes sont 
suffisamment nombreux et complémentaires dans leurs 
métiers, leurs générations et leurs esthétiques pour 
que se cristallise une scène véritablement dynamique. 
Toutefois, il semble que les collaborations et les inter-
connexions entre les différents maillons de la filière 
mériteraient d’être plus fluides et plus consistantes 
pour qu’un sentiment d’appartenance vécue à la scène 
du jazz à Nantes puissent se développer chez les 
acteurs, avec la plus-value que cela peut représenter en 
termes de visibilité et de mobilisation des publics. C’est 
tout l’enjeu d’un dialogue renforcé entre les différentes 
parties prenantes du jazz à Nantes, sur un pied 
d’égalité, dans une volonté de mutuelle reconnaissance 
et en partenariat avec les collectivités territoriales 
et l’État. Il s’agit d’œuvrer au renforcement d’un tel 
sentiment de cohésion par une véritable convergence 
entre les moyens du service public et les nombreuses 
initiatives privées, dans un souci d’intérêt général.

CONCLUSION : ENJEUX ET PERSPECTIVES

Le jazz a changé. 
Il s’est diversifié d’un point 
de vue esthétique. 
Les générations plus récentes 
de musiciens promeuvent 
de nouvelles pratiques. 
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ANNEXES 
Statistiques sur les musiciens de jazz de Nantes et Saint-Nazaire

Enquête par sondage auprès d’un échantillon de 
65 musiciens en activité, printemps 2013.

41 musiciens de jazz sur 65 ont répondu au question-
naire. Les musiciens jeunes sont légèrement 
sous-représentés (27 % dans l’échantillon alors qu’il 
pèsent 30 % de la population mère), les intermittents 
sont légèrement sur représentés (53 % dans 
l’échantillon alors qu’il ne sont que 49 % de la 
population mère). Mais dans l’ensemble, les résultats 
collectés par questionnaire dessinent un échantillon 
représentatif et donc exploitable.
Âgés de 25 à 55 ans, ils ont 39 ans en moyenne et ont 
généralement commencé leur carrière professionnelle 
de musiciens à 25 ans. Ils ont un revenu moyen estimé 
de 19 700 euros net annuel. Leur formation en tant 
que musicien a fait le plus souvent l’objet d’un 
apprentissage formel de la musique, au conservatoire 
pour 64 % d’entre eux.

          Artistes enseignants, 
          artistes du spectacle vivant

On compte dans l’échantillon 53 % de musiciens 
intermittents du spectacle, 44 % de musiciens ensei-
gnant et 3 % autre (minima sociaux, retraite). On peut 
donc diviser la population en deux, entre les artistes 
vivant principalement de la scène et du statut 
d’intermittents du spectacle, et l’autre moitié vivant 
de l’enseignement, mais avec une forte activité de 
création par ailleurs.

Profil des musiciens intermittents du spectacle 
39 ans en moyenne, ils sont issus du conservatoire 
pour 69 % d’entre eux. Ils ont commencé leur carrière 
en moyenne en 1997, et se sont généralement 
installés à Nantes plus tard. On peut donc y voir 
un effet d’attraction de la ville de Nantes : 62 % des 
musiciens intermittents se sont installés à Nantes 
après le démarrage de leur carrière professionnelle. 
58 concerts en moyenne en 2012, 84 % des dates sont 
rémunérées. 4,1 disques en moyenne ces trois dernières 
années. Ils gagnent en moyenne 23 000 euros net 
par an. La scène représente 35 % de leurs revenus. 
Deux musiciens sur trois complètent leur activité 
par des concerts d’action culturelle, ce qui représente 
5 % des revenus des musiciens intermittents.
Profil des musiciens enseignants : 39 ans en moyenne. 
Ils ont commencé leur carrière en moyenne en 1998, et 
étaient tous alors déjà installés à Nantes. 30 concerts 
en moyenne en 2012, 96 % font l’objet d’un cachet. 
3 disques en moyenne ces trois dernières années. 
Ils gagnent en moyenne 18 300 euros net par an. 
Leur revenus se décomposent ainsi : 78,5 % provient 
de l’enseignement, 14 % de la scène, 4 % de l’action 
culturelle et 3,5 % autres.

          La production de concerts

Il existe une dizaine de structures de production, 
dont 6 font du tour et vendent des spectacles sous 
forme de contrats de cessions. D’autres tourneurs 
hors jazz sont cités par les répondants (notamment 
musiques du monde  : Pypo prod, Dékalage...). Pour 
autant, un peu plus de la moitié des cachets sont 
rémunérés sous la forme de contrat d’engagement, 
sans intermédiaire entre le lieu de diffusion et l’artiste. 
En 2012, 53,5 % des dates ont été payées sous forme 
de contrat d’engagement, et 46,5 % au travers d’une 
structure de production intermédiaire entre l’artiste 
et le diffuseur. 3 musiciens sur 5 sont impliqués dans 
un collectif d’artistes/structure de production ou de 
diffusion : Compagnie Frasques, Label Yolk, collectif 
1name4acrew, Akousma, Cable#, Le Gros Cube, 
Soulshine, SonArt...

          La production de disques

25 musiciens sur 41 déclarent avoir produit des 
disques ces trois dernières années. En moyenne, ces 
musiciens en ont produit 3,5. Et ils ont joué en tant 
qu’invité sur deux enregistrements depuis 2010. 
Au total, depuis 2010, on compte 20 albums en 
autoproduction, 10 albums sur le label nantais Yolk, 
33 sur d’autres labels français ou internationaux.

Où jouent les musiciens de jazz ?
Nombre de dates cumulées par type de lieux 
et zone géographique, année 2012.
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Cette étude a été réalisée par Sylvain Fras (Master 2 
développement culturel de la ville, université de La 
Rochelle) et Emmanuel Parent, chargé d’observation 
au Pôle, sous la direction de Vianney Marzin. Elle 
s’est largement nourrie d’aller-retour avec les acteurs 
du jazz à Nantes et Saint-Nazaire. Elle est basée sur 
une trentaine d’entretiens, la collecte de données 
socio-économiques auprès des partenaires publics, 
des principales structures œuvrant dans le jazz, et 
un questionnaire d’activités adressé aux musiciens. 
Que soient ici particulièrement remerciés : Simon 
Barreau (Wanbli Prod), Estelle Beauvineau (Association 
culturelle de l’été), Jean-Marie Bellec (Conservatoire 
de Nantes), Sébastien Boisseau (Yolk), Loic Breteau 
(Association culturelle de l’été), Cyrille Gohaud 
(Pannonica), Will Guthrie (Cable#), Guillaume Haze-
brouck (Cie Frasques), Stéphane Heuvelin (le VIP),
Bertrand Jannot (Musique et danse en Loire-
Atlantique), Thierry Mallevaës (Yolk, Le Gros Cube), 
David Morand (1name4acrew), François Ripoche 
(Akousma), Jérémie Ramsak (1name4acrew), Xavier 
Thibaud (Cie DTC/Flux prod), Yves de Villeblanche 
(Musique et danse en Loire-Atlantique), pour leur 
soutien et participation.

La publication de cette étude a été rendue possible 
grâce au concours financier de la Ville de Nantes, du 
projet Valeur(s) et utilité de la Culture, du Pannonica, 
et des Rendez-vous de l’Erdre.
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été réalisées par l’atelier de création graphique et
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Imprimé par La Contemporaine, sur papier cyclus  
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Un festival d’envergure, 
un club spécialisé, 
un conservatoire structurant, 
une soixantaine de musiciens 
professionnels actifs.

Cet état des lieux examine en détail la vitalité de la scène 
du jazz à Nantes, tout à fait marquante pour l’ identité 
culturelle du territoire. Réalisée à la demande des acteurs 
locaux, cette étude entend donner à voir et à comprendre 
les atouts mais aussi les difficultés de ce monde de l’art, 
afin de produire un diagnostic partagé de l’ état du jazz 
dans l’agglomération Nantes-Saint-Nazaire.

Une soixantaine de musiciens professionnels en
activité. 3 collectifs d’artistes, une dizaine de structures 
de production. 1 scène de jazz labellisée SMAC et 2 
festivals spécialisés. 13 lieux pluridisciplinaires mis en 
réseau organisent entre 1 et 4 concerts jazz à l’année
3 associations de diffusion sans lieu fixe organisant 
des concerts de jazz et musiques improvisées. Une 
dizaine de cafés-cultures programment régulièrement 
du jazz. 350 élèves suivent un enseignement jazz 
sur Nantes et Saint-Nazaire ; 550 musiciens amateurs 
engagés dans des pratiques collectives (Source 
MDLA 44). 500 000 euros de recettes de billetterie 
en 2011, pour 28 500 entrées payantes en Loire-
Atlantique (source CNV). 1 645 000 euros investis 
en fonctionnement par la puissance publique sur la 
scène jazz en 2012 (spectacle vivant + enseignement 
spécialisé)

Cette étude, au croisement des différentes missions 
du Pôle de coopération des acteurs pour les 
musiques actuelles en Pays de la Loire, en particulier 
l’Observation participative et partagée, l’Appui aux 
acteurs et l’Appui aux territoires, préfigure une 
nouvelle série de publications consacrée aux scènes 
musicales en région, permettant de faire le lien entre 
les attentes des populations, des artistes, des porteurs 
de projets, et des structures culturelles, s’autorisant 
un regard renvoyant autant à l’ethnographie qu’à 
l’étude socio-économique de la filière musicale, et 
permettant d’installer les conditions propices au 
dialogue entre acteurs et à la concertation.

www.lepole.asso.fr


